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« Comme chaque peuple a son atmosphère morale, chaque génération a aussi la sienne, 
qui s’étend à la fois sur toutes les nations civilisées. L’air qu’elles respirent est comme 
imprégné de certaines maximes propres au siècle, qu’on accepte moins qu’on ne les 
subit, et auxquelles on ne se soustrait que par un parti pris d’y résister. »	  
(Adolphe Monod - 1848 - sermon, Le fatalisme)
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Avant-Propos

Encourager les autres

Vous est-il déjà arrivé d’encourager un frère ou une sœur en difficulté, alors que 
vous-même vous traversiez une dure épreuve? Il est bien normal, dans un temps 
d’épreuve, d’avoir besoin de l’encouragement des autres. Ce qui est exceptionnel, 
c’est de pouvoir encourager les autres alors que nous-mêmes nous sommes au milieu 
d’une épreuve. C’est vraiment l’œuvre de la grâce. Comme dit l’apôtre Paul en 2 Co-
rinthiens 1.3-4 :

« Le Dieu de toute consolation nous console dans toutes nos afflictions afin que, par 
la consolation que nous recevons nous-mêmes de la part de Dieu, nous puissions 
consoler ceux qui se trouvent dans toutes sortes d’afflictions. » 

Dans une prison lugubre

Nous faisons aujourd’hui un petit voyage dans une prison lugubre de Valen-
ciennes, dans le nord de la France. Nous sommes en 1567. Guy de Brès traverse la 
dure épreuve de la persécution. Il est emprisonné et condamné à mort parce qu’il a eƒté 
trouvé coupable de prêcher l’Évangile et de croire en Jésus seul pour son salut. Dans 
sa prison, il écrit à sa femme pour encourager sa bien-aimée. Avant de lire cette lettre 
absolument magnifique, quelques mots d’abord sur Guy de Brès.

Qui est Guy de Brès ?

Guy est né vers 1522 dans la ville de Mons, en Belgique (Région wallonne ou fran-
çaise), ou peut-être dans le village de Bray, tout près de Mons. Pendant que sa mère 
était enceinte de lui, elle a eƒté bouleversée par le message d’un prédicateur. Elle s’est 



L e t t r e sii

mise à prier pour son bébé, pour qu’il devienne lui aussi prédicateur de la Parole de 
Dieu. Dieu a entendu cette prière. Guy a grandi dans une famille catholique ro-
maine pieuse.

Il s’est converti vers l’âge de 25 ans. Il a exercé le ministère de pasteur pendant la très 
dure Inquisition espagnole. Arrêté une première fois, il a réussi à s’enfuir à Londres 
(1547-1552) où il a fait la connaissance d’autres réformateurs réfugiés (Jean Lasko, 
Peter Dathenus, etc.). En 1552, il est revenu en France et est devenu pasteur à Lille, 
exerçant un ministère itinérant dans toute la région. Il a rédigé son premier livre, Le 
Bâton de la foi, qui avait pour but de montrer que c’était l’Église réformée qui était la 
continuation de l’Église ancienne et non l’Église romaine.

Plusieurs membres de son Église sont morts martyrs. Guy a eƒté obligé de s’enfuir 
encore une fois. Il s’est rendu à Francfort (en Allemagne), puis à Lausanne et à Ge-
nève (en Suisse). Là, il a pu approfondir ses connaissances à l’école de Calvin et de 
Théodore de Bèze. En 1559, il est rentré au pays et s’est établi à Tournai (Belgique). Il 
a alors épousé Catherine Ramon.

Son ministère itinérant l’a amené à prêcher l’Évangile et à établir des Églises dans le 
nord de la France et en Belgique (cette région faisait autrefois partie des Pays-Bas). 
En 1561, il a publié en français la Confession de foi des Églises réformées aux Pays-Bas. 
Pourchassé, il a dû de nouveau s’enfuir et se réfugier dans différentes villes pendant 
cinq ans. Il a écrit un autre livre, La Racine, qui réfute les erreurs des anabaptistes 
et qui explique qu’il ne faut pas confondre les Églises réformées avec les anabaptistes 
radicaux insoumis aux autorités.

Le mouvement réformé a beaucoup grandi dans ces régions. De grands rassemble-
ments avaient lieu en plein air. Une bonne partie de la population devenue réformée a 
voulu prendre possession des églises et démolir les images et les statues. Guy de Brès, 
partisan de la modération, n’était pas d’accord avec ces violences, mais la répression 
s’est installée. La population a résisté plusieurs mois, mais finalement, le 11 avril 1567, 
Guy de Brès fut arrêté avec d’autres, puis jeté dans la prison de Valenciennes.

Pendant son emprisonnement, il a reçu la force d’écrire plusieurs lettres, dont une 
lettre à sa mère, alors qu’il savait qu’il allait mourir à cause de sa foi. Le 31 mai, il a eƒté 
pendu sur la place publique pour avoir officié une célébration de la sainte Cène qui était 
alors interdite.

Lisons maintenant la lettre écrite à son épouse Catherine Ramon alors qu’il était 
en prison.

Paulin Bédard (2014).





Let tre de Gu y 
de Brès à son épouse 

Catherine Ramon 1.

Puissamment consolé dans l’affliction

Q
ue la grâce et la miƒéricorde de noƒtre bon Dieu et Père céleƒte et 
l’amour de ƒon Fils, noƒtre Seigneur Iéƒus-Chriƒt, ƒoient avec ton 
eƒprit, ma bien-aimée. 

Catherine Ramon, ma chère et bien-aimée épouƒe et sœur en 
noƒtre Seigneur Iéƒus-Chriƒt, ton angoiƒƒe et ta douleur pertur-

bant quelque peu ma joye et l’allégreƒƒe de mon cœur, ie t’écris cette lettre, tant pour ta 
conƒolation que pour la mienne, particulièrement pour la tienne, d’autant que tu m’as 
touƒiours aimé d’une affection trèƒardente et qu’à préƒent il plaiƒt au Seigneur que nous 
ƒoyons ƒéparés l’un de l’autre. Ie reƒƒens ton amertume pour cette ƒéparation encore 
plus que la mienne. Ie te prie de tout cœur de ne pas te laiƒƒer troubler outre meƒure, 
craignant que Dieu n’en ƒoit offenƒé. Tu ƒais bien que, lorsque tu m’as épouƒé, tu as 
pris vn mary mortel, incertain de viure même vne ƒimple minute, et cependant il a 
plu à noƒtre bon Dieu de nous laiƒƒer viure enƒemble pendant environ ƒept ans et de 
nous donner cinq enfants. Si le Seigneur avait voulu nous laiƒƒer viure plus longtemps 
enƒemble, il en aurait bien eu le moyen. Mais tel n’eƒt pas ƒon déƒir ; par conƒéquent, 
qu’il en ƒoit fait ƒelon ƒon bon plaiƒir et que cette raiƒon puiƒƒe te ƒatisfaire.

D’autrepart, conƒidère que ie ne ƒuis pas tombé entre les mains de mes aduerƒaires 
par haƒard, mais par la prouidence de mon Dieu, qui conduit et gouuerne toutes 

1 - L’original se trouve dans Procédures tenues à l’endroit de ceux de la religion du Pays-Bas..., 
Genève, J. Crespin, 1568, p. 356-367

https://books.google.ca/books?id=s1dbAAAAQAAJ
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choƒes, tant petites que grandes, comme le Chriƒt nous le dy :

« Ne craignez pas, vos cheveux ƒont tous comptés. Ne vend-on pas deux 
paƒƒereaux pour vne maille ? Aucun d’eux ne cherra ƒur la terre ƒans la volonté 
de votre Père céleƒte. Ne craignez donc pas. Vous valez bien plus que beaucoup 
de paƒƒereaux. »

Y a-t-il quelque choƒe que nous eƒtimions moyns qu’un cheveu? Cependant, voilà 
la bouche de la ƒageƒƒe divine qui dy que Dieu tient le regiƒtre du nombre de mes che-
veux. Comment donc le mal et l’adverƒité pourront-ils m’atteindre ƒans que Dieu 
l’ait ordonné dans ƒa prouidence? Il ne pourrait en être autrement, à moyns que Dieu 
ne ƒoit plus Dieu. Voilà pourquoy le prophète dy qu’il n’y a pas de malheur dans la ville 
ƒans que le Seigneur en ƒoit l’auteur.

Nous voyons que tous les ƒaints qui nous ont précédés ont eƒté conƒolés par cette 
doctrine dans toutes leurs afflictions et leurs tribulations. Joƒeph qui a eƒté vendu par 
ƒes frères pour être mené en Égypte a dy :

« Vous avez fait vne mauvaiƒe œvre, mais Dieu l’a transformée pour votre bien ; 
Dieu m’a envoyé deuant vous en Égypte pour votre profit. »

David a fait la même choƒe envers Chimei qui le maudiƒƒait. Job également, de 
même que tous les autres.

C’eƒt la raiƒon pour laquelle les évangéliƒtes, traitant avec tant de ƒoin des ƒouffrances 
et de la mort de noƒtre Seigneur Iéƒus-Chriƒt, ajoutent : « Et cecy a eƒté fait, afin que 
ce qui était écrit de luy ƒoit accompli. » La même choƒe doit être rapporté à tous les 
membres du Chriƒt.

Il eƒt bien vrai que la raiƒon humaine ƒe bat contre cette doctrine et y réƒiƒte tant 
qu’elle peut. J’en ai moy-même fait l’expérience très fortement. Lorsque i’ay eƒté 
arrêté, ie me ƒuis dy en moy-même : « Nous avons mal fait de voyager enƒemble en 
auƒƒi grand nombre. Nous avons eƒté découverts par vn tel et vn tel ; nous ne deuions 
arrêter nulle part. » Au ƒein de toutes ces cogitations, ie ƒuis reƒté là, tout accablé par 
mes penƒées, jusqu’à ce que j’élève mon eƒprit vers le ciel en méditant ƒur la prouidence 
de Dieu. Alors, mon cœur a commencé à ƒentir vn merveilleux repos. J’ai alors com-
mencé à dire :

« Mon Dieu, tu m’as fait naiƒtre au temps et à l’heure que tu avais ordonnés. Du-
rant toute ma vie, tu m’as gardé et préƒervé au milieu des grands dangers et tu m’as 
délivré de chacun d’entre eux. Si, à préƒent, l’heure eƒt venue pour moy de paƒƒer de 
cette vie à toy, que ta bonne volonté ƒoit faite ; ie ne peux m’échapper de tes mains. 
Et même ƒi ie le pouvais, ie ne le voudrais pas, tant mon bonheur eƒt grand de me 
conformer à ta volonté. »

Toutes ces conƒidérations ont rempli et rempliƒƒent encore mon cœur d’une très 
grande joye et le gardent en repos.
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Ie te prie, ma chère et fidèle compagne, de t’en réjouir avec moy et de remercier ce 
bon Dieu de ce qu’il fait, car il ne fait rien qui ne ƒoit juƒte et treƒequitable. Tu dois t’en 
réjouir, ƒurtout que c’eƒt pour mon bien et pour mon repos. Tu as bien vu et reƒƒenti 
les labeurs, les croix, les perƒécutions et les afflictions que i’ay endurés. Tu en as même 
eƒté participante quand tu m’as accompagné dans mes voyages durant le temps de mon 
exil. Voici à préƒent que mon Dieu veut me tendre la main pour me recevoir dans ƒon 
Royaume bienheureux. Ie m’en vais avant toy et quand il plaira au Seigneur, tu me 
ƒuivras. Nous ne ƒerons pas ƒéparés pour touƒiours. Le Seigneur te recevra également 
pour que nous ƒoyons unis enƒemble à noƒtre chef Iéƒus-Chriƒt.

Le lieu de noƒtre habitation ne ƒe trouve pas ici, il eƒt au ciel ; ici, c’eƒt le lieu de noƒtre 
pèlerinage. C’eƒt pourquoy nous aƒpirons à noƒtre vrai pays, qui eƒt le ciel, et nous 
déƒirons ƒurtout être reçus dans la maiƒon de noƒtre Père céleƒte, pour voir noƒtre 
Frère, Chef et Sauveur Iéƒus-Chriƒt ainƒi que la très noble compagnie des patriarches, 
des Prophètes, des Apoƒtres et de tant de milliers de martyrs, parmi lesquels j’eƒpère 
être accueilli quand j’aurai achevé le travail que i’ay reçu de mon Seigneur Iéƒus.

Ie te prie donc, ma bien-aimée, de trouver ta conƒolation dans la méditation de ces 
choƒes. Conƒidère à bon eƒcient l’honneur que Dieu te fait de t’avoir donné vn mary 
qui ƒoit non ƒeulement miniƒtre du Fils de Dieu, mais qui ƒoit auƒƒi tellement eƒtimé et 
priƒé de Dieu que celui-ci daigne le faire participer à la couronne des martyrs. C’eƒt vn 
grand honneur que Dieu n’accorde même pas à ƒes anges.

Ie ƒuis rempli de joye, mon cœur eƒt rempli d’allégreƒƒe, ie ne manque de rien dans 
mes afflictions. Ie ƒuis rempli de l’abondance des richeƒƒes de mon Dieu, même que 
ma conƒolation eƒt tellement grande que j’en ai ƒuffiƒamment pour moy et pour tous 
ceux auxquels ie peux parler. Ainƒi, ie prie mon Dieu qu’il continue de manifeƒter ƒa 
bonté et ƒa bienveillance envers moy ƒon priƒonnier. J’ai l’aƒƒurance qu’il le fera, car ie 
ƒens bien par expérience qu’il n’abandonne iamais ceux qui eƒpèrent en luy. Ie n’aurais 
iamais penƒé que Dieu puiƒƒe être ƒi bon envers vne auƒƒi pauvre créature que moy. Ie 
ƒens en ce moment la fidélité de mon Seigneur Iéƒus-Chriƒt.

Ie mets en pratique à préƒent ce que i’ay tant prêché aux autres. Ie dois cependant 
confeƒƒer que, lorsque ie prêchais, ie parlais des choƒes dont ie fais maintenant l’expé-
rience, comme vn aveugle parle des couleurs. Depuis que i’ay eƒté fait priƒonnier, i’ay 
fait plus de progrès et i’ay appris davantage que durant tout le reƒte de ma vie. Ie ƒuis 
à très bonne école. Le Saint-Eƒprit m’inƒpire continuellement et m’enƒeigne à manier 
les armes dans ce combat. D’un autre côté, Satan, l’adverƒaire de tous les enfants de 
Dieu, qui eƒt comme vn lion furieux et rugiƒƒant, m’encercle de toutes parts pour me 
bleƒƒer. Mais celui qui m’a dy « Ne crains point, i’ay vaincu le monde » me rend victo-
rieux. Déjà ie vois que le Seigneur écraƒe Satan ƒous mes pieds et ie reƒƒens la puiƒƒance 
de Dieu parfaite dans ma faibleƒƒe.

D’un côté, noƒtre Seigneur me fait ƒentir ma faibleƒƒe et ma petiteƒƒe, que ie ne ƒuis 
qu’un pauvre vaƒe de terre extrêmement fragile, afin que ie m’humilie et que toute 
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la gloire de la victoire luy ƒoit donnée. D’un autre côté, il me fortifie et me conƒole 
d’une façon incroyable. Ie ƒuis même plus à mon aiƒe que les ennemis de l’Évangile. Ie 
mange, ie bois et me repoƒe mieux qu’eux. Ie ƒuis enfermé dans la priƒon la plus terrible 
et la mieux gardée qui ƒoit, obƒcure et ténébreuƒe, que l’on nomme Brunain à cauƒe de 
ƒon obƒcurité, et où l’air ne pénètre que par vn petit trou puant, à travers lequel on 
jette les excréments. J’ai des fers aux pieds et aux mains, gros et peƒants. Ils ƒont vn 
enfer continuel, pénétrant iuƒque dans mes pauvres os. En outre, l’officier chargé de la 
ƒécurité vient vérifier mes fers deux ou trois fois par jour, craignant que ie m’échappe. 
De plus, ils ont poƒté trois gardes de quarante hommes deuant la porte de la priƒon.

Ie reçois auƒƒi les viƒites de monƒieur de Hamaide, qui vient me voir pour me 
conƒoler et m’exhorter à la patience, comme il dy. Mais il vient volontiers après dîner, 
après que le vin luy ƒoit monté à la tête et que ƒon ventre ƒoit bien rempli. Tu peux 
imaginer quelles ƒont ces conƒolations! Il me fait beaucoup de menaces et m’a dy qu’au 
moyndre ƒigne de tentative d’évaƒion de ma part, il me ferait enchaîner par le cou, le 
corps et les jambes, de ƒorte que ie ne pourrais même plus bouger vn doigt. Il dy auƒƒi 
beaucoup d’autres paroles ƒemblables. Mais dans tout cela, mon Dieu ne ceƒƒe de tenir 
ƒa promeƒƒe et de conƒoler mon cœur, me procurant vn très grand contentement.

Étant donné la ƒituation, ma chère sœur et fidèle épouƒe, ie te prie de trouver ta 
conƒolation dans le Seigneur au milieu de toutes tes épreuves et de t’en remettre à luy 
en toutes choƒes. Il eƒt le mary des veuves fidèles et le père des pauvres orphelins. Il ne 
te délaiƒƒera iamais, ie peux t’en aƒƒurer. Conduis-toi touƒiours comme vne femme 
chrétienne et fidèle, dans la crainte de Dieu, comme tu l’as touƒiours fait, et honore 
du mieux poƒƒible, par ta bonne vie et tes paroles, la doctrine du Fils de Dieu que ton 
mary a prêchée.

Tout comme tu m’as touƒiours aimé avec tant d’affection, ie te prie de continuer à 
aimer de même nos enfants ƒi petits. Inƒtruis-les dans la connaiƒƒance du vrai Dieu et 
de ƒon Fils Iéƒus-Chriƒt. Sois leur père et leur mère et veille à ce qu’ils ƒoient traités le 
mieux poƒƒible avec le peu que Dieu t’a donné. Si Dieu, après mon trépas, te fait la 
grâce de viure dans le veuvage avec nos jeunes enfants, tu feras fort bien. Si tu ne le 
peux pas et que tes reƒƒources financières viennent à manquer, trouve alors vn homme 
de bien, fidèle et craignant Dieu, duquel on rende vn bon témoignage. Quand j’en 
aurai les moyens, j’écrirai à nos amis pour qu’ils prennent ƒoin de toy, car ie ne crois 
pas qu’ils te laiƒƒeraient dans le beƒoin. Tu pourras reprendre ton premier train de vie 
après que le Seigneur m’aura retiré de cette vie. Tu as noƒtre fille Sarra, qui ƒera bien-
tôt grande. Elle pourra te tenir compagnie, t’aƒƒiƒter dans tes épreuves et te conƒoler 
dans tes tribulations. Le Seigneur ƒera touƒiours avec toy. Salue tous nos bons amis en 
mon nom et demande-leur de prier Dieu pour moy, afin qu’il me donne la force, les 
paroles et la ƒageƒƒe qui me permettront de maintenir la vérité du Fils de Dieu jusqu’à 
la fin, jusqu’au dernier ƒoupir de ma vie.

Adieu Catherine, ma très bonne amie. Ie prie mon Dieu de te conƒoler et de t’ac-
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corder le contentement dans ƒa bonne volonté. J’eƒpère que Dieu me fera la grâce de 
t’écrire davantage, ƒi tel eƒt ƒon plaiƒir, pour que ie puiƒƒe te conƒoler tant que ie ƒerai 
en ce pauvre monde. Garde ma lettre en ƒouvenir de moy. Elle eƒt bien mal écrite, 
mais c’eƒt comme ie peux et non comme ie veux. Ie te prie de me recommander à ma 
bonne mère. J’eƒpère luy écrire vne lettre pour la conƒoler, ƒi Dieu le veut. Salue auƒƒi 
ma chère sœur et qu’elle accepte ƒon épreuve comme venant de Dieu. Ie te ƒouhaite 
beaucoup de bien.

De la priƒon, le 12 avril 1567.
Ton fidèle mary Guy de Brès, miniƒtre de la Parole de Dieu,  à Valenciennes, et 

actuellement priƒonnier à cet endroit pour le Fils de Dieu.



Let tre de Gu y 
de Brès à sa mère.

L
a grâce et la miƒéricorde de Dieu le Père, et l’amour de ƒon Fils 
noƒtre Seigneur Iéƒus-Chriƒt ƒoient pour votre ƒalut éternel.

Ma chère et bien-aimée mère, quand ie penƒe à la peine que 
repréƒente pour vous mon empriƒonnement et à la difficulté de 
le ƒupporter en raiƒon de la grande affection maternelle que vous 

m’avez touƒiours portée, ie ne peux pas empêcher que mon cœur ƒoit tranƒpercé de 
douleur et que mes entrailles en ƒoient grandement émues. Et ie peux certainement 
dire par expérience que c’eƒt vne ƒéparation difficile entre vne mère et ƒon enfant. 
Cependant, la ƒéparation ƒerait bien plus dure ƒi vn homme devait quitter ƒon Dieu et 
renoncer au bonheur éternel. Ie ƒuis quelque peu ƒoulagé de ma triƒteƒƒe quand ie penƒe 
à ma vocation et à la cauƒe du Fils de Dieu que ie dois défendre deuant les hommes.

Il me ƒemble entendre Iéƒus-Chriƒt, mon Maître, parler d’une voix forte et me 
dire : « Celui qui aime père ou mère plus que moy n’eƒt pas digne de moy » (Mt 10.37). 
De même :

« En vérité, ie vous le dis […] quiconque aura quitté, à cauƒe de mon nom, 
maiƒons, frères, sœurs, père, mère, femme, enfants ou terre recevra beaucoup plus 
et héritera la vie éternelle » (Mt 19.29).

De telles paroles me font mettre de côté toutes autres choƒes et font bondir mon 
cœur de joye. Quand ie penƒe à la fermeté et à la vérité de celui qui a parlé ainƒi, ie peux 
dire courageuƒement avec ƒaint Paul :

« Ie conƒidère tout comme vne perte à cauƒe de l’excellence de la connaiƒƒance 
du Chriƒt-Iéƒus, mon Seigneur. À cauƒe de luy, i’ay accepté de tout perdre, et ie 
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conƒidère tout comme des ordures, afin de gagner Chriƒt » (Ph 3.8).

Vous auƒƒi, ma bien-aimée, vous devez ƒurmonter vos peines en conƒidérant le bon 
vouloir de Dieu, qui veut ƒe glorifier à travers moy qui ƒuis vn pauvre inƒtrument 
fragile. Rappelez-vous qu’il a plu à Dieu de m’appeler à ƒon ƒervice contre toute at-
tente humaine. Rappelez-vous comment, avant ma naiƒƒance, vous alliez à Mons pour 
écouter vn certain jéƒuite italien, qui prêchait dans les rues. Vous diƒiez alors, en priant 
Dieu : « Mon Dieu, s’il était poƒƒible que vous puiƒƒiez me donner vn tel enfant, ie 
vous en prie, peut-être même l’enfant que ie porte, pour prêcher votre Parole. » Vous 
avez prononcé cette prière et Dieu l’a exaucée. Parce qu’il eƒt riche et miƒéricordieux 
et qu’il peut faire toutes choƒes plus abondamment que nous oƒons demander, il vous 
a donné plus que ce que vous ne luy aviez demandé. Vous aviez demandé que l’enfant 
que vous portiez puiƒƒe être comme ce jéƒuite. Il eƒt bien devenu jéƒuite, mais pas de 
la nouvelle ƒecte que les gens appellent « jéƒuite ». Il a fait de moy vn vrai imitateur 
de Iéƒus, le Fils de Dieu, et m’a appelé au ƒaint miniƒtère, non pas pour prêcher les 
doctrines des hommes, mais la pure et ƒimple Parole de Iéƒus et de ƒes Apoƒtres. C’eƒt 
ce que i’ay fait jusqu’à préƒent avec vne bonne et pure conƒcience, ne cherchant rien 
d’autre que le ƒalut des hommes, et non ma propre gloire ou mon propre profit.

Le zèle de Dieu qui a eƒté en moy en témoigne, accompagné de beaucoup de croix, 
d’afflictions et de travaux, et cela non pas pendant vn petit nombre de jours, mais 
pendant de nombreuƒes années. Ce ƒont toutes ces choƒes que vous devez conƒidérer 
pour votre conƒolation, et vous devez vous eƒtimer heureuƒe que Dieu vous ait donné 
l’honneur de porter, de nourrir et d’élever vn de ƒes ƒerviteurs, qui recevra la cou-
ronne et la gloire du martyre. Alors ce n’eƒt pas à vous de vous oppoƒer ƒi mon Dieu 
veut me recevoir maintenant comme vn ƒacrifice de bonne odeur et fortifier le peuple 
élu par ma mort.

Ie ƒuis moy-même dans la joye et ie vous prie de vous réjouir avec moy, ƒachant 
que cela tournera à mon grand bien et à mon ƒalut. Ie me ƒoumets à ce qu’il luy plaira 
de me faire, ƒachant qu’il ne fera rien qui ne ƒoit juƒte et raiƒonnable. Il eƒt mon Dieu et 
mon Père, il n’a que de la bonne volonté à mon égard et le pouvoir de me délivrer s’il 
trouve bon de le faire. C’eƒt pourquoy ie me repoƒe entièrement en luy. S’il a trouvé 
bon de me retirer à préƒent de cette pauvre vie caduque et laborieuƒe, il me retirera 
dans la force de l’âge, après avoir beaucoup travaillé et ƒemé dans l’Égliƒe de ƒon Fils.

Il m’a déjà fait voir de mes yeux le fruit de mes labeurs et de mes travaux, ayant béni 
et rendu grandement fructueux mon miniƒtère, de telle ƒorte que l’Égliƒe en reƒƒentira 
les effets pendant de nombreuƒes années après ma mort. Ie ƒuis content et heureux de 
voir ce que mon Dieu m’a fait voir. Il y a encore beaucoup de bonne ƒemence que i’ay 
ƒemée et qui eƒt encore en terre, mais après avoir eƒté arroƒée de mon ƒang, elle croîtra 
et ƒe manifeƒtera de façon étonnante. Que dois-je donc déƒirer maintenant, ƒinon que 
la volonté de mon Dieu ƒe faƒƒe et que ie m’apprête à récolter au ciel dans la gloire 
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et l’incorruptibilité le fruit de ce que i’ay ƒemé ƒur la terre avec larmes aux yeux? Et 
j’eƒpère que le peuple nombreux que i’ay gagné à mon Seigneur Iéƒus par l’Évangile ƒera 
ma gloire et ma couronne au dernier jour.

Ie m’en vais donc et ie marche ƒur le chemin étroit et difficile qui mène à la vie. Ie 
marche ƒur le chemin par lequel ƒont paƒƒés tous les prophètes, les Apoƒtres et même 
le Fils unique de Dieu, noƒtre Seigneur Iéƒus-Chriƒt, et tant de milliers de martyrs 
qui ont verƒé leur ƒang pour le témoignage de l’Évangile. C’eƒt la voix que le Chriƒt 
a fait entendre lorsqu’il a dy : « Entrez par la porte étroite, car, ie vous le dis, beau-
coup chercheront à entrer et n’en ƒeront pas capables » (Lc  13.24). C’eƒt le chemin 
très étroit dont parle Esdras, qui n’eƒt large que d’un pas, et ƒous lequel il y a vn grand 
fleuve et vn feu qui dévore ceux qui trébuchent et qui tombent. Ce chemin conduit 
à la ville remplie de tous biens, qui eƒt la vie bienheureuƒe, où les enfants de Dieu ne 
manquent de rien.

À quoy me ƒervirait-il de cheminer avec le monde ƒur la voie large et ƒpacieuƒe, 
pour tomber à la fin dans la ruine et la perdition éternelle? Ie ƒais bien que, ƒi ie devais 
renoncer à mon bon Seigneur Iéƒus et retourner à mon impureté et à la ƒouillure de 
cette vie, le monde m’embraƒƒerait et eƒtimerait ma perƒonne. Cependant, il ne ƒerait 
pas agréable à Dieu que ie renonce à mon Sauveur pour mettre des idoles à ƒa place et 
des choƒes profanes à la place de ƒon précieux ƒang. Ie le ƒers depuis plus de vingt ans, 
et iamais il ne m’a fait défaut en quoy que ce ƒoit, me témoignant touƒiours vn amour 
qui ƒurpaƒƒe l’entendement des hommes. Au-delà de ce grand bienfait, il s’eƒt donné 
luy-même à la mort ignominieuƒe de la croix pour me donner la vie éternelle. Quoi 
donc? Délaiƒƒerais-je celui qui eƒt vivant pour trouuer refuge parmi les morts? Aban-
donnerais-je le ciel pour la terre? Les choƒes éternelles pour les temporelles? Aban-
donnerais-je la vraie vie pour la mort corporelle?

Celui qui ƒeul eƒt ma force et mon rocher m’en préƒervera ; il ƒera mon garant, mon 
bouclier, mon défenƒeur et la force de ma vie dans ma petiteƒƒe et dans ma faibleƒƒe. 
Ie peux dire avec ƒaint Pierre, lorsque le Chriƒt luy demanda, après que pluƒieurs de 
ƒes diƒciples l’eurent abandonné : « Et vous, ne voulez-vous pas auƒƒi vous en aller? » 
Pierre répondit : « Seigneur, à qui irions-nous? Tu as les paroles de la vie éternelle » 
(Jn 6.67-58). Le Seigneur mon Dieu ne permettra pas que ie délaiƒƒe les ƒources d’eau 
vive, avec le monde, pour creuƒer des citernes qui ne retiennent pas d’eau, comme 
Dieu l’a ƒi bien dy à ƒon peuple d’Iƒraël par ƒon prophète Jérémie. Ie crois fermement 
que ie ne ƒuis pas de ceux qui ƒe retirent pour ƒe perdre, mais de ceux qui croient pour 
ƒauver leur âme. Ie peux dire avec Moïƒe que j’aime mieux être affligé avec le peuple 
de Dieu que de jouir pour vn temps des plaiƒirs du péché. J’aime mieux conƒidérer 
l’opprobre du Chriƒt comme vne richeƒƒe plus grande que tous les tréƒors du monde, 
car j’attends la récompenƒe et j’eƒpère que la force de la foi ne ƒera pas vaine en moy 
dans mon beƒoin. Car c’eƒt par elle que i’ay déjà vaincu le monde et tous les adverƒaires.

L’Apoƒtre me montre et m’enƒeigne que les fidèles de l’Ancien Teƒtament, ayant 
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la même foi, ont tout ƒurmonté dans leurs afflictions. Il parle de certains qui étaient 
conƒidérés comme des tambours à battre, qui n’acceptèrent pas d’être délivrés, afin 
d’obtenir vne réƒurrection meilleure, et d’autres dont on s’eƒt moqué et qui ont eƒté 
battus. Ils ont eƒté liés et mis en priƒon. Ils ont eƒté lapidés. Ils ont eƒté ƒciés en deux. Ils 
ont eƒté tentés. Ils ont eƒté mis à mort par l’épée. Ils erraient, vêtus de peaux de mou-
tons et de chèvres. Ils étaient démunis, angoiƒƒés, oppreƒƒés et affligés, et le monde 
n’en était pas digne. Ils erraient dans les déƒerts, dans les montagnes, dans les antres et 
les cavernes de la terre (Hé 11.35-38). Tous ces ƒaints perƒonnages ont vaincu le monde 
par leur foi en mourant, ƒemblant vaincus et exterminés des hommes.

Que pourrais-je donc dire alors que Dieu place deuant mes yeux vne ƒi grande nuée 
de témoins et de vaillants champions? Ie rejette loin de moy autant que ie le peux le 
fardeau du péché qui m’environne afin d’être plus alerte à la lutte et de livrer avec 
patience le combat qui m’eƒt propoƒé, regardant à Iéƒus, l’auteur de la foi et celui qui la 
mène à la perfection. Quand il avait le choix entre la gloire et la croix, il a choiƒi la croix, 
mépriƒant ƒa honte, et il eƒt maintenant aƒƒis à la droite du trône de Dieu. Ie penƒe et ie 
repenƒe à celui qui a ƒouffert vne telle oppoƒition contre luy de la part des pécheurs, afin 
que ie ne me laƒƒe pas et que ie ne perde pas courage. Ie conƒidère que ie n’ai pas encore 
réƒiƒté jusqu’au ƒang contre le péché.

Il ƒuffit, dy Iéƒus-Chriƒt, que le ƒerviteur ƒoit traité comme ƒon maître, car le 
ƒerviteur n’eƒt pas plus grand que ƒon maître. Ie ƒuis comblé d’une grande joye quand 
ie vois que mon Maître Iéƒus-Chriƒt me fait l’honneur de me faire aƒƒeoir avec luy à ƒa 
table, en me laiƒƒant manger de ƒon pain et boire de ƒa propre coupe. Eƒt-ce là peu de 
choƒe que de ƒuivre vn tel Seigneur? C’eƒt luy qui a fait les cieux et la terre à partir de 
rien par ƒa parole puiƒƒante. C’eƒt deuant luy que les anges et les archanges ƒe couvrent 
le viƒage et tremblent. Et moy, qui ne ƒuis qu’un pauvre ver de terre plein de faibleƒƒe, 
il luy plaiƒt de m’appeler ƒon ami et non pas ƒon ƒerviteur. Ô quel honneur! Il ne fait 
même pas cet honneur de ƒouffrir pour ƒon nom à ces anges. Et qui ƒuis-je, moy, pour 
recevoir vn tel honneur de mon Dieu? Certes, ie ƒuis ravi au ciel quand ie conƒidère 
ces choƒes.

D’ailleurs, il me réconforte ƒans ceƒƒe dans mes combats ; il eƒt priƒonnier ici avec 
moy. J’entends Iéƒus-Chriƒt, mon Maître. Ie le vois, pour ainƒi dire, enchaîné dans 
mes fers et dans mes chaînes. Avec les yeux de mon eƒprit, ie le vois enfermé dans ma 
ƒombre et lugubre priƒon. Il m’a promis dans ƒa parole digne de confiance d’être avec 
moy tous les jours jusqu’à la fin. Il dy que lorsque l’un des plus petits de ƒes diƒciples 
eƒt fait priƒonnier, c’eƒt luy-même qui eƒt priƒonnier : « J’étais en priƒon, et vous êtes 
venus vers moy » (Mt 25.36). Il a dy à Saul : « Saul, Saul, pourquoy me perƒécutes-
tu? » (Ac  9.4), alors que Saul perƒécutait les pauvres croyants. Mais le Chriƒt a dy 
que c’eƒt à luy qu’il s’attaquait. Il a dy par ƒon prophète Zacharie : « Celui qui vous 
touche touche la prunelle de ƒon œil » (Za 2.12). Qu’y a-t-il de plus précieux et de plus 
ƒoigneuƒement gardé que l’œil? Et cependant, voilà mon Seigneur qui dy que le mal 
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et les afflictions qu’on me fait ƒont faits à la prunelle de ƒon œil. Ô quel Maître, ô quel 
Seigneur mon Dieu m’a permis de trouuer! Trouuera-t-on beaucoup de maîtres qui 
parleront ainƒi de leurs ƒerviteurs? Ie ne le crois pas.

Il eƒt ici avec moy, avec vne multitude d’anges, pour me réconforter et me fortifier, 
faiƒant réƒonner à mes oreilles les paroles de ƒa bouche comme vne douce mélodie. Il 
me dy :

« Au vainqueur ie donnerai à manger de l’arbre de vie qui eƒt dans le paradis de 
Dieu. […] Ie connais ta tribulation et ta pauvreté — et pourtant tu es riche — 
et les calomnies de ceux qui ƒe diƒent juifs et ne le ƒont pas, mais qui ƒont vne 
ƒynagogue de Satan. Ne crains pas ce que tu vas ƒouffrir. Voici que le diable va 
jeter quelques-uns d’entre vous en priƒon » (Ap 2.7-10).

Puis il me dy : « Sois fidèle jusqu’à la mort, et ie te donnerai la couronne de vie » 
(Ap 2.10). Ô quelle conƒolation! Mon cœur bondit en moy quand ces paroles réƒonnent 
à mes oreilles. Ce n’eƒt pas vn menteur ou vn trompeur qui parle ainƒi, mais c’eƒt le Fils 
de Dieu, dont la bouche eƒt ƒans menƒonge et prononce la vérité infaillible.

Étant donc ainƒi conƒolé, fortifié et diƒpoƒé par la conƒolation divine, ie combats 
dans mes chaînes, m’eƒtimant mille fois bienheureux d’avoir part et communion aux 
ƒouffrances et aux afflictions du Chriƒt, ƒachant que ie ne ƒouffre pas pour avoir fait du 
mal ou pour avoir extorqué quelqu’un. J’ai annoncé la paix à tous. Ie ne ƒouffre pour 
rien d’autre que pour avoir prêché Iéƒus-Chriƒt crucifié pour le ƒalut des hommes. Et 
en témoignage de cela, j’en appelle à la conƒcience de ceux qui me tiennent enchaîné ici 
comme vn malfaiteur. C’eƒt avec raiƒon que ie me réjouis de ƒouffrir pour le Chriƒt, 
pour la vérité, pour la juƒtice, ƒachant, comme dy ƒaint Pierre, que l’Eƒprit de la gloire 
du Chriƒt repoƒe ƒur moy. Ie ƒuis content. Ie ƒuis comblé de bienfaits. Ie n’ai beƒoin de 
rien, puisque le Seigneur me comble de ƒes biens.

Que dirais-je alors? Puisque Dieu m’a permis de voir le royaume de ƒon Fils s’épa-
nouir dans le pays où ie ƒuis né et que maintenant il m’appelle au repos, ie peux en 
effet dire de tout cœur avec le vieillard Siméon, embraƒƒant Iéƒus-Chriƒt comme vn 
nouveau-né dans mes bras : « Maintenant, Maître, tu laiƒƒes ton ƒerviteur s’en aller 
en paix ƒelon ta parole » (Lc 2.29). Ie ƒuis content de quitter cette vie mortelle pour 
entrer dans le repos de mon Dieu.

Ainƒi donc, ma chère mère, quand vous me verrez ainƒi bien diƒpoƒé et préparé, 
ƒoyez contente et réjouiƒƒez-vous avec moy de l’honneur que Dieu vous fait. Dieu 
vous a donné vn fils qui a prêché ƒa Parole, alors que vous aviez demandé vn fils qui 
prêche des doctrines humaines. Et comme les croix et les perƒécutions accompagnent 
facilement la Parole de Dieu, j’en ƒuis fait participant. Ne trouvez pas cela étrange, car 
celui qui veut viure fidèlement en Iéƒus-Chriƒt, que ce ƒoit moy ou vn autre, ƒouffrira 
la perƒécution, comme ƒaint Paul témoigne à tous (1 Tm 3). Soyez donc contente.

Dieu vous a permis de voir tous vos enfants ƒe maryer et vous avez vu leur pro-
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géniture. Vous avez vécu jusqu’à vn âge avancé et, ƒelon le cours de la nature, vous 
n’aurez pas longtemps à viure après moy. Ie m’en vais deuant et vous me ƒuivrez 
après avoir vécu vos jours. Il ne faut pas s’attarder aux ƒouffrances de la vie préƒente ni 
paƒƒer trop de temps à les contempler. Tout cela ne fait que tirer des larmes aux yeux 
et ébranler les gens. Mais il faut ƒe rappeler que tout cela paƒƒe vite, et que la joye qui 
ƒuivra ƒera éternelle et permanente. Et les perƒécuteurs ne feront qu’amaƒƒer ƒur eux 
la colère de Dieu qui les ruinera et les accablera à la fin. Ne voyez-vous pas qu’une 
génération paƒƒe et vne autre vient? Ainƒi, tout paƒƒe légèrement comme le vent et 
la fumée, ƒans que rien ne ƒoit de longue durée. L’un meurt aujourd’hui et l’autre 
demain. L’un meurt d’une façon, et l’autre d’une autre. Il n’y a pas de bonheur dans 
ce ƒiècle inƒtable et inconƒtant, ƒauf pour ceux qui s’appuient ƒur le ƒolide fondement 
qu’eƒt Iéƒus-Chriƒt.

Mettez ƒous vos yeux l’exemple de cette mère vertueuƒe mentionnée au chapitre 7 
du deuxième livre des Maccabées. Elle a vu ƒept de ƒes fils martyrizés en vn ƒeul jour. 
Elle les a vus mourir d’une mort très cruelle, la langue coupée, la tête écorchée, les bras 
et les jambes coupés, puis être rôtis dans vne marmite ƒur le feu. Elle a vu le ƒpectacle 
pitoyable qui s’offrait à ƒes yeux et elle a fait preuve d’un cœur vraiment courageux, 
conƒolant et fortifiant ƒes enfants afin qu’ils puiƒƒent endurer la mort pour la loi de 
Dieu. Et quand le plus jeune a montré des ƒignes d’agitation par les promeƒƒes du 
tyran, elle l’encouragea encore à ƒouffrir et à ƒuivre la voie de ƒes frères, luy diƒant qu’il 
donnait volontiers ƒa vie et ƒon corps pour la loi de Dieu, et qu’il luy ƒerait rendu à la 
réƒurrection.

Cela me rappelle ce que i’ay lu dans l’hiƒtoire de l’Égliƒe du temps des grandes 
perƒécutions. Les pauvres chrétiens s’étaient aƒƒemblés en dehors d’une ville pour 
entendre la parole de Dieu. Là, vn certain gouverneur avait eƒté envoyé pour 
mettre à mort ces pauvres fidèles. Alors que ce gouverneur était en route pour 
exécuter ƒon méchant mandat, le bruit en parvint aux oreilles d’une femme fidèle 
et vraiment chrétienne. Elle courut rapidement avec ƒon bébé dans les bras pour 
rejoindre le raƒƒemblement. Lorsqu’elle approcha de la troupe des tyrans, elle ƒe 
fraya vn chemin au travers d’eux. Le gouverneur la vit courir et ƒe hâter, il la fit 
appeler et luy demanda où elle allait avec vne telle hâte. Elle répondit promptement 
qu’elle allait rejoindre le raƒƒemblement des chrétiens. Il luy dy alors : « N’as-tu 
pas entendu la charge et le mandat qui m’ont eƒté confiés de mettre à mort tous 
ces gens? » Elle répondit : « Si, i’ay compris, et c’eƒt pourquoy ie cours auƒƒi vite, 
afin d’auoir le bonheur de ƒouffrir avec les autres. » Puis il luy demanda : « Et que 
veux-tu faire de ce petit enfant? » « Ie le porte avec moy, dy-elle, pour qu’il ait 
part à la couronne des martyrs avec les autres. » Le tyran eut le cœur briƒé par les 
paroles de cette femme et retourna auprès de ƒon maître ƒans avoir exécuté ƒa tâche. 
Voilà bien vn cœur merveilleuƒement enflammé de zèle pour l’amour de Dieu, vn 
cœur digne d’être cité en exemple à toutes les femmes.
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Cela me rappelle encore vne autre mère et ƒon fils au moment où Romain a eƒté 
martyriƒé. Lorsqu’on luy demanda d’adorer des images, il déclara haut et fort, en 
public, qu’il n’adorait qu’un ƒeul Dieu par Iéƒus-Chriƒt ƒon Fils et que cette doctrine 
était ƒi certaine et ƒi vraie que ƒi l’on demandait à vn jeune enfant de ƒept ans qui n’était 
préoccupé par aucune affection particulière, il répondrait la même choƒe. Ils prirent 
donc vn petit enfant d’environ ƒept ans et Romain luy demanda en diƒant : « Viens 
ici, mon fils. Devons-nous adorer pluƒieurs dieux, ou devons-nous adorer vn ƒeul 
Dieu par Iéƒus-Chriƒt? » L’enfant luy répondit : « Entre nous, petits enfants, nous 
ne connaiƒƒons qu’un ƒeul Dieu. » Alors, le tyran fit venir la mère et frappa de coups 
de bâton le petit enfant en préƒence de ƒa mère. L’enfant demanda à boire à ƒa mère. 
Elle luy répondit : « Hélas, mon enfant, ie n’ai rien à te donner à boire. Mais va mon 
fils, bois à la coupe des martyrs avec les petits enfants qu’Hérode a fait mourir. » Puis 
l’enfant fut décapité.

De tels exemples ƒont dignes d’être mis deuant vos yeux et deuant les yeux de 
toutes les mères fidèles. Il ne faut pas qu’elles reƒƒemblent à la mère des fils de Zébé-
dée qui a bien préƒenté ƒes deux fils au Chriƒt, mais pour qu’ils ƒoient grands ƒelon le 
monde. « Ordonne, luy dy-elle, que mes deux fils que voicy ƒoient aƒƒis, dans ton 
royaume, l’un à ta droite et l’autre à ta gauche » (Mt 20.21). Or, elle voulait dire vn 
royaume terreƒtre. Mais Iéƒus-Chriƒt a dy, en ƒe référant à la croix : « Pouvez-vous 
boire la coupe que ie vais boire? » (Mt 20.22). En parlant ainƒi, il montrait que, pour 
entrer dans ƒon royaume, la croix et les ƒouffrances ƒervent d’étapes. Tout comme le 
Chriƒt a ƒouffert et qu’il eƒt enƒuite entré dans la gloire, de même c’eƒt par beaucoup de 
tribulations qu’il nous faut entrer dans le royaume des cieux.

Et maintenant, ma bonne mère, ie vous prie de vous montrer comme vne femme 
vertueuƒe dans votre affliction, et de ƒupporter patiemment et joyeuƒement cette 
épreuve que Dieu vous envoie, ƒachant que c’eƒt le bon plaiƒir de Dieu auquel il ne 
faut nullement réƒiƒter, même ƒi on pouvait le faire. Vivez le reƒte de vos jours dans la 
crainte de Dieu, en vous ƒouvenant de moy et de la manière dont i’ay ƒervi mon Dieu 
jusqu’à la mort.

Ie vous recommande touƒiours ma pauvre femme et mes petits enfants tant que 
vous viurez dans ce monde. Ils perdent leur père dans leur tendre jeuneƒƒe. Ie prie 
le Seigneur mon Dieu de tout mon cœur pour qu’il ƒoit leur père compatiƒƒant et 
miƒéricordieux, qu’il leur donne ƒon Saint-Eƒprit dès leur enfance, et qu’il les faƒƒe 
marcher dans ƒa crainte tous les jours de leur vie. Ie luy demande ƒans ceƒƒe qu’il 
me faƒƒe ce bien, et qu’il ƒe déclare mary de ma pauvre veuve, qu’il la béniƒƒe et luy 
montre ƒa faveur pour touƒiours. Ie ƒuis heureux qu’elle ƒoit allée à Sedan avec les 
enfants, c’eƒt pour moy vn peu de ƒoulagement et de repos. Et quand elle ƒera loin 
de vous et de mes frères, ie vous prie tous de ne pas l’oublier, mais de prendre ƒoin 
d’elle et de mes petits.

Ie prie le Seigneur mon Dieu qu’il vous comble de toutes ƒes grâces et bénédictions 
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céleƒtes, qu’il rende de plus en plus votre vieilleƒƒe honorable, qu’il vous affermiƒƒe 
dans tous les biens, jusqu’à ce qu’il vous reçoive dans ƒon royaume bienheureux avec 
tous ƒes vrais enfants. Ie vous recommande à Dieu et à la parole de ƒa grâce, qui eƒt 
puiƒƒante pour vous édifier et vous donner vn héritage parmi tous les ƒaints. Adieu, 
ma mère, adieu, ma bonne mère. Que le Seigneur vous conƒole dans votre tribulation.

Ce 19 mai 15672. Par votre fils, qui vous aime tendrement. Guy de Brès, priƒonnier 
et enchaîné pour Iéƒus-Chriƒt, le Fils de Dieu.

Textes cités : Mt 10.37 ; Mt 19.29 ; Ph 3.8 ; Lc 13.24 ; Jn 6.67-68 ; Jr 2.13 ; Hé 11.35-
38 ; Mt 25.36 ; Ac 9.4 ; Za 2.12 ; Ap 2.7-10 ; Lc 2.29 ; 1 Tm 3.12 ; Mt 20.21-22. Autres 
textes en lien avec le contenu : Mt 7.13-14 ; Hé 10.39 ; Hé 11.24-25 ; 1 Jn 5.4 ; Hé 12.1-
4 ; Ps 33.6 ; Jn 15.15 ; Ph 3.10 ; 1 Pi 4.14 ; Ac 14.22.

2 - De Brès a eƒté pendu le 31 mai 1567.
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